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I N G R A T I T U D E , par A. ROBIDA. 

— Oui, ma fille, j e le disais encore h ier à màme Berdoulot : Non, mame Berdoulot, ma fille ne nous donne 
pas de sat isfact ion! Non, nous ne sommes pas contents de son marquis ! Mame Berdoulot, croireriez-vous, mame 
Berdoulot, que ce mossieu, qui est dans la diplomatie , n'a pas encore dalgué faire nommer quelque chose le 
père de la petite I -
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T > E T X T E S A I j A D E Î 

LES l'OREURS DE NANA 

Ou devait jouer ce soir-)à une tragédie, en 
a lexandrins tout le temps, f rui t des veilles d 'un 
jeune poète de Crout inet te- les-pots . 

L'affiche avait annoncé depuis plusieurs jour s 
ce grand événement — une affiche f lamboyante, 
rouge vif avec des bandes j aunes , qui | faisait cha-
que j o u r re tourner tout Crout inet te comme un 
seul homme. 

L a tragédie avait pour titre : Les fureurs de Nana-, 
— c'était une tragédie n a t u r a l i s ^ , écrite cepen-
dant dans le goùi classique ; ï ^ "hémistiches se 
suivaient régul iè rement comme des canes qui 
vont 'f lu champ ; quan t à la césure, elle t ranchai t 
impitoyablement le vers en deux. 

Le j eune poète t ragique, exécuteur de cette 
œuvre de hau t goût , se nommai t E m i l e ; il ali-
gnait des vers seulement pour son plaisir, et n ' a -
vait j amais prost i tué sa bonne muse de Crouti-
nette pour le moindre a rgent comptant . 

Le ban et l 'arçière-ban des amis avaient été 
convoqués en grande pompe, et toute la fleur des 
pois de la localité s 'étalait dans les loges. 

C'était d 'abord Poulet te , candidat au conseil 
municipal depuis vingt-cinq ans , et puis Boirot, le 
pharmacien l i t térateur , le même qui, dernière-
ment , envoya à une vieille cliente, au lieu de sa 
potion, une déclaration brû lan te qu' i l avait p e r -
pétrée pour une cer ta in» Paqu i t a — celle-ci reçut 
la potion. La vieille dame guér i t — nature l lement , 
mais comme elle avai t pris la ^ ^ l a r a t i o n au sé-
rieux, cela causa Bien des désagrffments au galant 
pharmacien. 

Il y avait aussi P i tonnard , un vieil oncle d 'É-
mile, ancien confiseur, très sourd, mais n ' avouan t 
pas ; il n 'entendai t pas un traî t re mot de la pièce, 
mais se la faisait raconter pendant l 'entr 'ac te . 

L 'é lément féminin était r eprésen té par plusieurs 
dames des notabilités les plus imposantes de Crou-
tinette ; c 'est dire qu'elles encombra ien t for te-
ment les loges, car, à Crout inet te , plus une fetmme 
est grosse , plus elle est imposante . 

Quand le r ideau se leva, l 'émotion des Crouti-
nettois fut à son .comble , et la salle entière eut le 
trac comme si elle eût collaboré à la pièce ; mais 
songez aussi qu'il s 'agissait de l 'œuvre d 'un 
Crout inet tois ; c'était l ' honneur du clocher qui 
était e n j e u . 

La scène ne représentai t r ien ou à p e u près r ien 
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L e magas in d 'accessoires , pillé au hasard , avait 
fourni un br ic-à-brac bien é t r a n g e . 

En r ega rdan t à droite on croyai t apercevoi r un 
salon, ma i s à gauche c 'é tai t un paysage m a r i t i m e , 
tandis qu ' au mil ieu un l ambeau de toile qui avai t 

• appa r t enu à une cuis ine étalait des cuivres f lam-
b o y a n t s ; et au-dessus , une forêt d 'un ver t som-
bre, descendant des f r ises , é tendai t ses r a m e a u x 
pro tec teurs sur t rois fauteui l s de ve lours d 'U-
trecht . 

L 'onc le P i tonnard donna le s ignal des applau-
d i s s e m e n t s ; ce t te mise en scène compl iquée pro-
duis i t un excellent effet ; le succès se dess ina i t . 
L a t ragédie na tu ra l i s t e étai t c réée . 

Au début de la pièce. Nana , l 'héro ïne , tenai t un 
pet i t livre dans ses ma ins , et , après l 'avoir p a r -
couru des yeux, elle le j e ta i t sur un fau teu i l à côté 
d'elle en s ' écr ian t : 

Laissons là ce grossier et s tupide almanach 
Qui n'a point assigné de fête à sa in t Nana. 

N a n a est fort affl igée de cet oubli du ca lendr ier , 
qui , en suppr iman t sa fê te , supp r ime du m ê m e 
coup les pet i ts cadeaux ; — ce m o u v e m e n t par t 
d ' une belle à m e . 

L a l i i a d e finit par une apos t rophe d ' une v i ru -
lence inouïe , telle que Corneil le n ' en eût j a m a i s 
osé faire u n e : 

0 faiseurs d 'a lmanachs ! suppôts de Relzébuth, 
Vous m'avez oubliée, eh bien ! j e vous dis : Z u t l 

Ce p remie r acte fu t un succès incontes tab le . 
M"® B o i r o t s e pencha vers sa voisine et lui dit 
avec un soupir : 

— Iléi.is ! m a chère m a d a m e Poule t te , le suc-
cès do r,o cher Émi le m e fait t r emb le r ; voyez 
cornine l îoirot est sombre depuis un ins tan t , il 
médi te n:ie t ragédie , lui auss i , j ' e n suis sûre . J e 
ne m 'y ' r ompe pas : quand j e vois Boirot som-
bre, c'e t qu ' i l fait des vers, de pet i ts vers ga is . 
Jugez donc, quand il fera une t ragédie , il sera lu-
gub re . . . Et puis , voyez-vous Boirot f r équen tan t 
les coulisses, où il y a des actrices très décolle-
tées . . . O h ! cette seule pensée me fait m o n t e r le 
r ouge au v isage . . . f r é q u e n t e r ces s i rènes , lui qui 
est si t imide avec les f e m m e s ! . . . 

Vous avez ra i son , m ' a m e Boirot , quand mon 

mar i sera consei l ler munic ipa l , il s upp r imera les 
coulisses. 

L 'onc le P i t o n n a r d , pendan t ce temps- là , se 
pencha i t vers son voisin P o u l e t t e . 

— Eh b ien , m o n cher Poule t te , qu ' en dites-
v o u s ? d e m a n d a le s o u r d . 

— Beau, très beau , r épond i t Pou le t t e d ' un ton 
doc tora l , ; en ponc tuan t son apprécia t ipn de trois 
pr ises de tabac. 

f' 
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L E CAS D'OSCAR PITOIS . 

Une granile no-.ivelle met en Tair la petite viUe. Le 
.je-ine Oscar Pi tois , « e n f a n t du pays» , par t i ja<iis pour la 
capitale avec un poème épique et une tragédie dans sa 
poche, vient de fa i re reco 'b i r un drame dans un théfttre 
de Par i s . C'est i m p r i m é . 

Oublié naguère de ses coni pat r io tes . Oscar devient 
pour «ux l 'homme du joui'. 

Cependant diveri j ou rnaux prédisant à l 'œuvre de ce-
lui ci un succès immense, peu à peu chacun dans la pe-
tite ville t ient à honneur d 'être le parent ou l ' int ime du 
fu tu r t r iomphateur . M. le nota i re se rappelle avoir joiié 
à la fossette avec lui, et la dame du percepteur déclare 
qu'elle est son arr ière-cousine U la mode de Bretagne. 

taeè Or il n 'a pliis d 'autres parents au pays que le 
jfere Budèche, son grand-oncle . Le bonhomme est 
sourd, tombé en enfance. II n 'entend rien aux 
questions dont on l 'accable touchant le jeuneOscar . 

Bientôt le j eune Oscar Pi tois compte — à son insu — 
dans la petite ville : onze cousins ou cousines, quat re 
oncles par all iance, cinq neveux et une foule de filleuls 
et de filleules. 

— Dites Jonc, pourncz-vous m'expl iquer . . . oh ! 
j 'ai tout en tendu , j 'a i par fa i tement en tendu . . . ra -
contez-moi donc un peu ce qui s 'est pa^sé. 

— A quel m o m e n t ? 
— Depuis le lever du r ideau. J 'ai vu le décor, 

i: est très beau, c'est bien celui qui convient à 

l 'action. 
— Voilà, dit Poulet te , en étendant le bras sur le 

velours érail lé de la loge comme un ora teur qui 
a t taque son exorde, Nana est une . . . 

— Plus hau t , s'il vous plaît. 
—. Je ne peux pour tan t pas cr jer ce mot-là. . J e 
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L E C A S D 'OSCAR P I T O I S . 

Tout ce mQiiJe at tend platoniquement la représen-
tation du fameux drame. Le lehdémain du g r a n d j o u r , 
on sé porte au-devant dé la patache du courr ier , 
pour avoir .plus.tòt les j o u r n a u x de Par is . 

Mais les journaux liu Icudemaiu, lus-cliez M. le pei'-
cepteur, annoncent au cont ra i re un heureux début l i t té-
ra i re . Mm« lapei-ccpteuse déclare qu'elle est bel et bien la 
cousine germaine 'du jeune Oscar. 

passe : N a n a a r e n o n c é à la vie t u m u l t u e u s e et 
ma l sa ine de la capi tale ; elle est v e n u e s ' ins ta l ler 
à Crou t ine t t e ; elle vit dans la r e t ra i t e la plus ab-
solue et fai t des c h a u s s o n s de l isière p o u r sa 
conc ie rge . Cependan t le c œ u r de N a n a a par lé ; 
en pa s san t un j o u r sur la place d ' a rmes , elle a 
ressent i une commot ion é lect r ique à la v u e d 'un 
bel employé des con t r ibu t ions i n d i r e c t e s , la 
coque luche des f e m m e s de l ' a r rond i s semen t . 

— Mais c 'es t merve i l leux ! quel le ac t ion . . . 
con t inuez . . . Par lez h a u t . . . j ' e n t e n d s t rès b ien 

Déception! les premières gazettes, lues à haute voix au 
cercle du commerce, annoncent un échec. La pièce de Pitois 
s'est « écroulée! t Le notaire oublie Complètement qu'il a 
joué à la fossette avec l 'auteur malheureux. 

Le sui'leiideuiain, les nouvelles ariiveiit su foule .— 
« Œuvre tombée » par -c i ; « œuvre applaudie » par - là . — 
« L 'au teur est un j eune , un petit blond, a — « L'auteur 
est un petit vieux, poivire et sel . . . • 

Un vague malaise se manifeste dans la ville ahur ie 
par cette avalanche de nouvelles contradictoires. 

(Koir ht tuile à la pngi 8.) 

quand on parle bas , mais j'aiiTie mieux qu 'on 
élève la voix, c 'est p lus ha rmon ieux . 

Le vieux candidat pe rpé tue l au conseil munic i -
pal con t inue à vociférer : 

— N a n a rêve l ' amour p u r , elle songe à Marion 
Delorme et elle se dit : « Moi aussi j e sens que 
l ' amour do cet employé des cont r ibu t ions ind i -
rectes m ' a refa i t une virgini té ; cachons-lui not re 
odieux passé , cachons-lui tout , s 'écr ie- t-el le avec 
éne rg ie . » 

« L e bel employé a deviné l ' amour de Nana et 

i 

i 
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il arrive chez elle. L a pauvrette veut filer le parfa j t 
a m o u r ; mais lui n 'est pas sa dupe ; il a entendu 
parler de Nana par le bottier du coin, un gommeux 
qui connaît la grande vie parisienne, et il s'écrie, 
beau d' indignation : 

Tu t 'en ferais claquer, finis donc c ' te man ière; ' 
Ta ver tu! . . . des navets!.. . tu sais, f au t pas m'ia faire. 

Le rideau tombe, mais la pièce ne tombe pas ; 
les , applaudissements .deviennent frénétiques, 
l 'honneur de Croutinette est en jeu . 

M™» Boirot est soucieuse : elle se penche vers 
jVIme Poulette : 

— Hélas ! soupire-t-elle, Boirot , devient lu-
gubre ; décidément c'est une tragédie qu'il médite. 

— Quand mon mari sera conseiller municipal, 
s'écrie M"' Poule.jLte, il présentera up Vœu pour 
faire punir la t ra^Wie des travaii^ forcés à p e r p é -
t u i t j y t 

— l l b at tendant , Boirot m' inquiète ; et , avec 
ça la poésie lui donne des dis t ract ions! . . . L 'aut re 
jour , il faisait une mixture et un sonnet en même 
temps ; eh bien ; sans y prendre garde, il a mis 
son sonnet dans la mixture . . . il s 'est aperçu trop 
tard de son erreur . . . le remède a soulagé le ma-
lade ; celui-ci est revenu le lendemain ét a de-
mandé une mixture semblable. Boirot a été très 

" î î fH^r i rCf i rh ' e iTTâ î l ' p^ potrons^là, a-
t-il répondu fièrement, votre fortune ne pourrait 
les payer. 

Un incident se présente : Fideline, la confidente 
de Nana, arrive pendant que le bel employé s'é-
crie : 

Quand j e vois de Nana l 'admirablç fo r tune! 
Quijfid Je vois l e s Persans et quand j e 'vo i s . . . 

-fl(i|Vous n'avez pas tout vu, s'écrie Fideline 
arrivant inopinédïëbt. 'itw i. 

Un portant accroche sa roWê/'et M"' Boirot, 
apercevant la couleur des jarret ières de l ' impru-
dente, voile la face de Boirot avec son éventail, 

La pièce se termine au milieu" de l 'enthousiasme 
général. 

Poulet te se lève pour prendre son pardes-
sus, Pi tonnard veut savoir le dénouement : 

— Mon cher Poulette, insinue-t-il au vieux 
candidat municipal, comment ça finit-il?... o h ! 
j 'a i tout entendu. . . mais dites-moi un peu . . . 

— Mon ami, il est minui t . . . 
— Moins dix . . 
— Je suis en train de mettre mon pardessus. 

Ca ne vous gêne pas pour me dire. . . 
— Mais puisque vous avez entendu !... 
— Si j 'ai e n t e n d u ! . . . je crois bien. . . je n 'ai 

r ien. . . je veux dire, j 'ai tout entendu. . . est-ce que 
vous croyez que je suis sourd? . . . Boirot, vous 
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L E CAS D'OSCAR PITOIS . 

• Est-ce un succès? se demanda-t-on. Est-ce une cliule? 
Est-ce notre Oscar à nous? est-ce un autre Pi tois?. . . • 

On commence à croire à une mystification des Par is iens . 
L'at t i tude des populations devient désespérément in t e r ro -
gative. 

On retourne, en désespoir de cause, interroger le père 
Budèche, — l e parent authentique, celui- là! Il doit avoir reçu 
d'Oscar lui-même quelque dépêchWu quelque let tre. Il a reçu 
l 'une et l 'autre en efiet. . . , mais ne se souvient de r ien, sinon 
qu'il eu a allumé sa pipe. 

'.'UU • • ( u i U 
• ' - ' u 

êtes blessant . . . faites comme si je n'avais r ien en-
tendu. 

— E h bien, voilà. . . j e ne t rouve plus la m a n -
che . . . . merc i . . . Nana insiste pour l ' amour pu r , 
vous comprenez, elle ins i s t e , cette fille, ça la 
change ; mais le bel employé lui réporifl j 

Tu voudrais tous les deux gamiu^e r dans les {(i^lTes, 
Souplfer-!. | , I^ ' l^iour pur !... y faut plus. . . dés nèfles. 

« Alors Nana désespérée prend un grand cou-
t eau . . . 

—• Pas de vi t r iol? . . . 
— Non! c'est trop romant ique . . . elle s 'enfonce 

le couteau dans l 'estomac en s 'écriant : 

Mon amour ^tait fort et ma peine était drue,'*^ ' 
Je m'appelle Nana, j e ne suis qu 'une. . . 

« Les applaudissements ont empêché d 'en ten-
dre le res te . 

« En somme, g rand succès pour la tragédie n a -
turariste ; l ' honneur de Crout inet te est sauvé. 

Un père capucin, appelé à prêcher le j o u r de 
la Transf igurat ion, montai t dans la chaire. Arrivé 

au h a u t de l 'escalier, il fit uu faux pas et tomba la 
tête en bas. Heureusement il ne se flt aucun mal, 
r emonta en chaire, et coraippnça son sermon par 
le texte suivant : Nemini dixerilis visionem. Matth. , 
xvii, V. 9. «Ne dites à personne ce que vous avez 
v u , » Ce texte, qui était celiîi de son s e r m o n , m a i s 
qi4| semblait avoir été fait pour la circonstance, 
servit d 'excuse à l 'orateur, qui Sdt ainsi capter l 'at-
tention et les suffrages de son audi toire . 

M. PrudTiomme en passant sur le boulevard 
aperçoit le buste en marbre d 'une impure à la 
mode; 

L'excellent homme est indigné. 
— Voilà, s'écrie-t-il, ce qui perd la société, ces 

exhibitions de marbres de filles qui sont déjà des 
filles de marbre . 

Où l 'amour pourpre va-t-il se n icher? 
Un petit négrillon né à Par is el gavroche pur 

sang passe à côté d 'un mulâ t re . Celui-ci, sans y 
prendre garde, bouscule le négri l lon. 

I , 
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L E CAS D 'OSCAR P I T O I S 

Pressé , obsédé de questions quand mênie, la 
jaavre vieux prend le part i de devenir complètement 
diot. Cet exemple est généralement suivi. 

Les populations renoncent finalement à connaître 
la vérité sur le cas d'Oscar Pitois, 

Seul, le bibliothécaire de la ville promet de faire 
une enquête, des recherches, des fouilles.. . 

Espérons qu'il réussira . 

— Excusez, môss ieu , dil le gamin . 
Et il a jou te de sa voix la plus aigrelet te : 
— Et va donc, mal noirci I 

Un moine enclin à celle h u m e u r bouffonne qui 
n ' é t a k pas ra re au xvi® siècle, s ' é tan t chargé du 
sermon ;sur la nat ivi té de No t r e -Se igneu r , c ru t 
rendre plus pi t toresque le récit de ce grand évé-
nemen t en s 'y p renan t de la manière su ivan te : il 
a dit que le coq fu t le premier , qui, dès le mat in , 
annonça la naissance du Rédempteu r en chantan t 

à plusieurs reprises , Chnsltis imIus e f ; et, avec ces 
mots , il imita le chant du coq. Pu i s , Gontiuua-t-ii, 
le bœuf , impat ient do savoir où le Christ était ué, 
se mi t à beugle r ubi, nbi, que l ' o ra teur p r o n o n ç i à 
l 'a l lemande, oubi, oubi, en contrefa isant le b œ u f ; 
à quoi la brebis répondit in Beethleem, in Beethleem, 
et il se 'prit à bêler ; cn fm l ' âue les invita à » y 
r end re en brayan t camus, eamus, eaaamus ; et c'est 
dans le bra i re du baudet , dit*oo, que le p réd ica-
teur se surpassa . Commen t , si le fait est vrai , 
sou f f r a i t -onde pareil les turlupinadhesdans la cha i re 
de vérité ? 

L E S P L A I S I R S P A R I S I E N S 

F O L I E S - B E R G È R E . — 8 heures ! / 4 . Tous les so i r s : 
Diver t i s sements . — Saynè tes . — P a n t o m i m e s . 
— Gymnas te s . — Clowns. — Acrobates . — E x -
centr ic i tés . — L . Mayeur et son orches t re . 

EDEN-GALLERY (genre Tussaud) , 1 0 h . mat in , 
I l h . soir . F a u b . - P o i s s o n n " , 6. En t r ée : 1 fr. 

P A L A C E - T B É A T R E . — Pa t inage , spectacle varié. 

B À - T A - C L A H , Pala is t ^ ^ o i s . Conc9rt>ipiBto<|i , 
tous les soirs. 

B L D O B A D O . Concert-spcotacle tous les t o i r t , g r a a d 
succès. 

HIPPODROME. — T o u s les d imanches , j eud i s e t 
fê tes . Kermesse de 1/2 à 5 h. E a l r é e : 1 f r . 

Li Gérant : PAUL OBNAT. Saint -Oermain. — Imp. D. BAUiwa tC* . 
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